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      Les basses de la musique faisaient tressaillir la voiture. Le son déchirant du morceau de hard-core que Julien passait à fond dans l’habitacle était la seule chose qui lui permettait de rester éveillé. Plus de vingt heures s’étaient écoulées depuis son réveil et il lui fallait encore rouler jusqu’au village. Il regrettait d’avoir promis à ses parents de rentrer pour la nuit. Sa mère allait de nouveau le réprimander d’être arrivé après minuit, alors que c’était elle qui avait insisté pour qu’il soit présent pour l’anniversaire de son père le dimanche matin. Heureusement, la perspective de voir ses frères et sœurs lui remontait le moral. Julien n’était pas retourné chez lui depuis trois mois. Les jumeaux devaient avoir grandi et Julien voulait discuter des dernières rumeurs d’Olympe, le lycée privé duquel il était sorti deux ans auparavant, avec Roxane, sa petite sœur.

      Le jeune homme monta un peu plus le son. Sa tête se balançait d’avant en arrière sur le même rythme que la basse.

      Dehors, les ténèbres engloutissaient tout. Julien devait rouler en pleins phares afin de s’assurer de rester sur la route. Le brouillard s’épaississait et le forçait à ralentir. Il avait beau connaître ces petites routes de campagne comme sa poche, il demeurait prudent. Si jamais il lui arrivait quoi que ce soit, il ne pourrait pas appeler à l’aide.

      « … sur Radio Mayo… les… nouvelles… groupe… avant… stein… parti ! »

      La voiture s’enfonçait entre les premières collines au milieu de nulle part. Aucun réseau ne passait ici. Le son de la radio commençait à grésiller. Julien savait qu’il lui restait encore une minute. Après le grand virage, il ne capterait plus rien du tout.

      Il en profita, chanta en yaourt sur les paroles en allemand et tapa le rythme de la batterie sur le volant. Enfin, les parasites furent trop nombreux et il n’entendit plus que de la friture stridente.

      Julien tendit ses doigts vers le panneau de bord et enclencha un CD. Impossible de connecter son téléphone en Bluetooth. Ici, peine perdue pour la technologie. Il était déjà bien heureux de pouvoir mettre de la musique pour se plaindre.

      Il tourna la molette du son pour le baisser et passa sa main gauche dans ses cheveux retenus en arrière par un bandeau blanc et noir. Il les laissait pousser depuis quelque temps et était presque capable de les attacher à présent.

      Il bâilla, se frotta vite les yeux et se redressa sur son siège pour lutter contre l’endormissement.

      — Allez, j’y suis presque !

      Le rock énergique qui sortait des baffles ne parvenait pas à le tenir assez éveillé, ses paupières se fermaient d’elles-mêmes. Il devait s’arrêter, prendre une pause.

      Oh, mais il était si près… Une quinzaine de minutes et il se ferait engueuler par sa mère en robe de chambre grise, décoiffée et à moitié assoupie sur le canapé du salon. Elle lui tendrait une infusion qu’elle aurait réchauffée en entendant les pneus de la voiture crisser dans l’allée de gravier. Avec un peu de chance, elle y mettrait du miel du vieux Roger.

      Julien n’allait pas s’arrêter. Il risquerait de s’endormir sur le bord de la route et de se faire percuter par un camion. Il ne pouvait pas laisser ses feux de signalisation en marche, sa batterie ne le supporterait jamais.

      Il se gifla les joues, fit de petits sauts sur son siège et chanta par-dessus la musique.

      Il pouvait y arriver. Il pouvait rester éveillé.

      Soudain, ses phares éclairèrent une silhouette qui sortait du brouillard. Julien pila, mais ne put l’éviter. Le choc fut léger, mais notable.

      La voiture s’arrêta.

      Le cœur de Julien battait à tout rompre dans sa poitrine, il avait le souffle court, la bouche sèche. Il fixait la route devant lui, les yeux écarquillés, les mains crispées sur le volant, la respiration saccadée.

      — Non, non, non…

      La musique tournait toujours à fond.

      Julien guettait une ombre qui indiquerait qu’il n’avait pas tué l’animal, mais rien ne bougeait. Pas un mouvement.

      Il ouvrit la bouche, prêt à demander si tout allait bien, se trouva idiot et la referma. Il se détacha, attrapa son téléphone portable sur le siège passager, activa la lampe torche et sortit de la voiture.

      Le vent était humide et glacé. Une odeur piquante et métallique infectait l’air.

      Julien avança un pas après l’autre, attentif, sa main droite tendue face à lui pour se guider avec le flash de son téléphone, la seconde serrant bien son pull contre lui.

      Les phares éclairaient la route embrumée, mais tout le reste autour était plongé dans l’obscurité. Julien ne parvenait pas à distinguer les lumières du village.

      — Et merde… Pitié, ne me dis pas que je t’ai tué…

      Il savait que l’impact n’avait pas été assez fort pour abîmer la carrosserie. Il avait déjà eu ce genre d’accident. Ici, les animaux fonçaient souvent sous les pneus des véhicules.

      Sauf que là, il ne pouvait s’agir d’un lapin. C’était peut-être un marcassin, ou un renard. Pas une biche ou un chevreuil, c’était certain, Julien l’aurait identifié et la voiture aurait bien plus souffert.

      Julien contourna l’auto et soupira en posant les yeux sur la forme rousse immobile. Un renard.

      — Fait chier…

      Julien pivota en direction du village. Sans le brouillard sombre qui opacifiait tout, il aurait pu voir se dessiner le clocher au milieu des collines.

      Son regard glissa de nouveau sur l’animal. Son cou formait un angle étrange et sa mâchoire inférieure était brisée. Une petite flaque de sang s’étendait sous sa tête. Il avait l’air si doux.

      Julien ne pouvait pas le laisser. D’autres voitures allaient l’écraser. Le jeune homme sautilla sur place pour se réchauffer et se dirigea vers le coffre. Il l’ouvrit, pointa le faisceau de lumière à l’intérieur et chercha de quoi envelopper l’animal. Verdict : rien. S’il voulait sortir le cadavre du renard de la route, il allait devoir le toucher.

      Il attrapa sa serviette de piscine qu’il avait oubliée là depuis le jour où il s’était promis de nager au moins deux fois par semaine, sans succès, et referma le coffre.

      En se rapprochant de l’avant de la voiture, il pria pour que le renard ait disparu, qu’il n’ait pas été tué et qu’il soit reparti en courant vers sa tanière, mais l’animal n’avait pas bougé. La flaque de sang sous sa tête s’étendait un peu plus.

      Dans le champ derrière lui, une silhouette géante à l’allure désarticulée avançait dans la brume. Ses longues pattes arachnéennes se déplaçaient dans sa direction en émettant des cliquetis grinçants.

      Julien ne la vit pas, il lui tournait le dos. Il prit une grande inspiration et, avec l’aide de la serviette, attrapa la queue du renard pour le tirer vers le bord de la route, laissant une traînée sanglante sur le bitume derrière lui.

      — Vraiment désolé, p’tit père. Je t’ai pas vu à temps.

      Au moins, pensa Julien, il était réveillé à présent, pas d’inquiétude à avoir pour le reste du trajet jusqu’à la maison. Peut-être que sa mère renoncerait à l’engueuler s’il lui disait qu’il était traumatisé d’avoir tué un animal.

      Un grincement métallique résonna dans la campagne silencieuse.

      Julien plissa les yeux pour tenter d’y voir à travers la purée de pois. Cela ne ressemblait pas aux girouettes du vieux Roger. De plus, elles étaient de l’autre côté du village, bien trop loin pour qu’il puisse les entendre, même dans le calme de la nuit.

      Quelque chose se déplaçait dans le pré derrière lui.

      Oui. Quelque chose bougeait. Se rapprochait. Julien sentait les poils de sa nuque se hérisser. Il frissonna et se retourna.

      Non pas quelque chose, mais plusieurs choses. Les herbes s’agitaient de plus en plus. Une dizaine de lapins foncèrent dans sa direction et traversèrent la route. Ils étaient suivis par trois renards, plusieurs sangliers et une vingtaine d’oiseaux. Ils disparurent dans le brouillard dans le champ opposé. Un bruit sourd indiqua qu’ils avaient détruit la barrière en bois.

      Les grincements métalliques se rapprochaient. Les doigts tétanisés de Julien faisaient trembler son téléphone et le faisceau de lumière qu’il dirigeait face à lui.

      — Qu’est-ce que c’est ? Qui est là ?

      Le ronflement de métal résonna de nouveau, mais Julien ne voyait toujours rien.

      Il recula, prêt à courir vers la portière de la voiture. Il enfonça sa main dans la poche de son jean, saisit les clefs et les sortit. Derrière lui, les phares de l’auto s’éteignirent.

      Une lueur spectrale verte transparut alors à travers l’épais brouillard. Quelque chose se déroula dans les airs dans un sifflement aigu avant de retomber au sol à quelques mètres de Julien. La grande patte articulée émergea de la brume et se déplia à nouveau.

      Julien sursauta, retint un cri et courut vers la voiture.

      Il s’engagea sur la route, affolé, prêt à ouvrir la portière, quand il prit enfin conscience des phares clignotants qui se dirigeaient droit vers lui.

      Il eut tout juste le temps de comprendre que le camion n’aurait jamais la possibilité de ralentir.

      L’impact fut fatal.
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      Le silence régnait dans le réfectoire. C’était bien la première fois que Valérie Manet, la surveillante, voyait les élèves du lycée privé Olympe de Gouges si sages. Aucun cri, aucune bagarre, aucune bataille de nourriture, mais aussi, et c’était là le plus troublant et le plus triste, aucun rire.

      Valérie ne savait pas quoi faire. Elle passait entre les rangées de tables, les mains croisées devant elle et le visage peiné. Les bouclettes blondes de ses cheveux coupés au carré retombaient, maussades, sur ses épaules. Les élèves poussaient leurs boulettes dans leur assiette du bout de leur fourchette sans relever la tête.

      Le directeur de l’établissement, Henri Mathieu, venait de tenir un discours émouvant sur le tragique accident de Julien Masson et avait envoyé son soutien à la famille de Roxane, sa sœur, une élève de terminale qui était restée avec les siens.

      Valérie frissonna en repensant à la discussion qu’elle avait surprise la veille devant la boulangerie du village. Elle prenait les petites rues afin d’éviter la sortie de la messe et le père Hervé qui n’aurait pas manqué de la sermonner pour avoir dormi aussi tard un dimanche matin.

      

      Sarah Steinberg, la boulangère, secouait la tête en soufflant, les bras croisés autour d’elle pour se réchauffer en ce frais matin. Elle avait les yeux gonflés et le teint pâle.

      — Non, c’est Aaron qui a donné l’alerte, avait-elle expliqué à une cliente. Il n’arrivait pas à dormir et fumait à la fenêtre, avait-elle poursuivi en se contorsionnant et en pointant une des fenêtres du deuxième étage, quand il a entendu l’accident. Au début, il s’est demandé si ce n’était pas juste un bruit dans la nuit, mais il a quand même scruté l’horizon. C’est là qu’il a aperçu le chauffeur du camion arriver en courant dans le village à travers le brouillard. Essoufflé, en nage et les mains recouvertes de sang, tu te rends compte ! Aaron m’a réveillée et m’a dit d’appeler le poste de garde… Mais bien sûr, une fois de plus, ça ne marchait pas ! Tu sais comment parfois, la nuit, même les connexions filaires ne fonctionnent pas… Alors j’ai foncé jusque là-bas en courant et heureusement, c’était Didier qui était là. Il a pris sa voiture et a roulé jusqu’à Puit-Domens à côté pour téléphoner au secours et à la police. Aaron est allé chercher Apolline Deslauriers, la médecin, mais c’était trop tard ! Pauvre Maryse… Elle ne s’en remettra jamais. Oh ! Oh, quelle horreur, je viens d’imaginer mon Alexis sur cette route…

      — Mais que s’est-il passé ?

      — Un accident ! Encore un autre ! Ces fichues collines ! Les phares du camion ne restaient pas allumés plus de vingt secondes ! Le chauffeur a dit que Julien se trouvait sur la route devant sa voiture. Avec le brouillard, il ne l’a pas vu, et avec ses phares approximatifs, il arrivait à deviner la route, mais… il aurait dû s’arrêter, c’est sûr ! Oh… Quelle horreur !

      — Mais que faisait Julien dehors ? Et à une heure pareille !

      — C’est ça qui est terrible… Il rentrait pour l’anniversaire de son père et…

      En réalisant la présence de Valérie, Sarah avait sursauté.

      — Oh, je ne t’avais pas vue. Tu as appris, toi aussi ?

      Valérie avait observé la devanture de la boulangerie fermée et avait compris que ce n’était pas d’un petit incident que les deux femmes étaient en train de parler. Depuis qu’ils s’étaient installés au village trois ans auparavant, les Steinberg ne prenaient que deux semaines de congés par an et ne fermaient qu’un seul jour par semaine. Jamais encore ils n’avaient manqué un dimanche. Cela devait être grave.

      — Qui a eu un accident ? avait-elle demandé la voix tremblante.

      — Julien, le fils de Benoît et de Maryse, Alexis est très ami avec sa sœur Roxane. Benoît et Maryse doivent être effondrés !

      Valérie avait revu le jeune Julien passer la barrière du lycée, un sourire espiègle collé sur sa gueule d’ange, pour rejoindre ses amis qui cachaient de l’herbe à fumer sous un rocher près du ruisseau.

      Sa main était remontée à sa bouche et elle avait senti ses yeux brûler.

      — Est-ce qu’il est… ?

      Sarah avait hoché la tête, les larmes aux yeux.

      

      Valérie soupira et laissa son regard courir sur les adolescents silencieux du réfectoire. Certains d’entre eux avaient rencontré Julien, d’autres connaissaient sa sœur Roxane, d’autres enfin étaient choqués par ce rappel brutal qu’ils n’étaient pas immortels.

      La surveillante s’approcha de la table d’Alexis et des autres amis de Roxane. Ne sachant quoi leur dire, elle dodelina de la tête, se trouva idiote et repartit faire sa ronde inutile.

      Oui, Valérie aurait tout donné pour que ce lundi soit un lundi ordinaire, que les élèves se mettent à hurler et lui lancent des boulettes de purée dans le dos.
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        * * *

      

      La surveillante venait enfin de s’éloigner.

      Younès releva la tête. Ses joues rondes enfantines détonnaient avec sa haute taille et la minceur de ses membres. Ses cheveux frisés émergèrent du tas d’élèves avant de se renfoncer dans la masse.

      — Quelqu’un a eu des nouvelles de Roxane ? se renseigna-t-il.

      Alexis détourna le regard. Élise secoua la tête. Ses longs cheveux bruns attachés en queue-de-cheval n’avaient pas été lissés ce matin-là. Elle avait les yeux rouges d’avoir pleuré et ne s’était pas maquillée. Détestant son menton pointu et son nez aquilin, elle ne sortait jamais sans avoir atténué ses traits prononcés avec du maquillage.

      Elle était épuisée d’avoir pleuré si longtemps, elle se sentait lourde et devait retenir sa tête de ne pas plonger en avant dans son assiette.

      — Je ne comprends pas ce qu’on fout là, souffla-t-elle en repoussant le falafel dans sa purée.

      À côté de lui, Alexis se redressa d’un geste brusque et se frotta les yeux. Ses courts cheveux noirs frôlaient ses oreilles. À son index gauche, il portait une large bague argentée sur laquelle était gravé un crâne humain. Un cadeau de Julien. Depuis que le frère de son amie la lui avait léguée, il ne la quittait que pour se doucher ou se rendre à ses cours de kung-fu.

      — On doit aller la voir, annonça-t-il en passant son regard bleu sur les deux autres.

      — T’as entendu le directeur et les profs, on nous demande de…

      — De rester sagement là pendant que notre meilleure amie est en train de vivre le pire moment de sa vie ! C’est ça que tu veux dire ?

      Younès secoua la tête. Ses yeux noirs, d’ordinaire pleins de douceur, étaient cette fois remplis de tristesse.

      — Non, non, murmura-t-il.

      — Je vais la voir ! T’as qu’à rester, toi.

      Alexis se leva, indiqua à Élise de le suivre et attrapa son plateau-repas. Les deux autres s’observèrent quelques secondes avant de se lever à leur tour.

      Alors qu’il passait entre les rangées, Alexis surprit une conversation. Trois garçons de seconde chuchotaient entre eux.

      — Paraît qu’ils ont dû prendre ses empreintes pour l’identifier tellement il était défoncé, souffla le premier.

      — Ouais ! J’ai entendu dire que quand le chauffeur est parti chercher de l’aide, il était encore entier, et que lorsque lui et le boulanger sont revenus, il était complètement démem…

      Alexis jeta son plateau sur la table des trois élèves. Le contenu de leurs assiettes éclaboussa leur visage et leurs vêtements.

      — Mais ça va pas ! s’écrièrent les trois adolescents.

      — Qu’est-ce qui tourne pas rond chez vous ?! hurla Alexis.

      Tous les chuchotements et les bruits de couverts cessèrent et l’ensemble du réfectoire se tourna vers eux. Valérie releva la tête, mais n’intervint pas.

      — C’est du frère de Roxane qu’il s’agit, pas d’un personnage de BD ! cria Alexis. Vous avez donc aucun respect ?

      Un des adolescents, blond avec le visage mangé par l’acné, tenta de parler.

      — Non ! le coupa Alexis. Tout le monde se connaît ici ! Tout le monde sait qui est Julien ! C’était… C’était mon putain de héros quand je suis arrivé en seconde ! Si ça vous fait rien d’apprendre qu’il y a encore eu un accident et que cette fois, c’est un des nôtres qui est mort, c’est votre problème ! Mais si j’entends de nouveau quelque chose dans ce genre, je…

      Younès tira sur le bras d’Alexis.

      — Allez, viens, Alex, laisse tomber, ils sont débiles.

      Élise se redressa bien droite et défia le reste des élèves du regard.

      — Ouais, souffla-t-elle, laisse tomber.

      Younès tira plus fort sur le bras de son ami.

      Élise inclina la tête vers les trois abrutis.

      — Pauvres taches.

      Elle se pencha et déposa son plateau par-dessus celui qu’Alexis avait jeté. Puis, elle se retourna pour suivre Younès qui entraînait leur ami à l’extérieur.
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        * * *

      

      Alexis se défit de l’emprise de Younès et secoua le bras.

      Le réfectoire donnait sur le jardin du lycée et, en cette sombre journée de novembre, les arbres dénués de feuilles semblaient tout aussi en deuil que les trois amis.

      Alexis se frotta la joue et se dirigea vers la porte du lycée qui menait sur le couloir aux casiers. Younès le rattrapa en quelques enjambées. L’adolescent au teint olive dépassait son ami d’une vingtaine de centimètres. Derrière eux, Élise les suivait en fixant les regards curieux à travers les baies vitrées du réfectoire, le visage sévère, les défiant d’émettre le moindre commentaire.

      Après avoir récupéré leurs affaires, ils traversèrent à nouveau les grands jardins du lycée privé en direction de l’accueil.

      Alexis marchait la tête baissée et les mains agrippées aux anses de son sac à dos. Sa chemise dépassait de son pantalon et aucun surveillant ne l’avait rappelé à l’ordre. Le directeur avait même insisté pour que lui, Younès et Élise passent par la « cellule psychologique » avant de se rendre en cours. Il ne comprenait pas, et les autres adultes de l’école non plus, à quel point ils se sentaient inutiles ici. Leur place était auprès de leur amie, pas en train de traduire des textes latins.

      La dame de l’accueil, Sylvie, les regarda du haut de son bureau. Ses lèvres peintes d’un rouge criard étaient déformées par une grimace que les rides autour de sa bouche ne faisaient qu’accentuer. Elle fronça ses sourcils dessinés au crayon et battit de ses cils recouverts de plusieurs couches de mascara violet.

      — Vous avez une autorisation de sortie ? les questionna-t-elle de sa voix aiguë.

      Alexis tenta de parler, mais Younès le devança.

      — Non, mais je suis certain, mademoiselle Férault, que vous n’êtes pas étrangère au tragique évènement qui s’est produit ce dimanche matin ?

      Élise leva les yeux au ciel en entendant son ami faire autant de manières.

      Les faux sourcils de Sylvie se détendirent et son front se dérida.

      — Oui… Oui… J’imagine que vos parents viennent vous chercher ?

      — C’est-à-dire que…

      — Je ne suis pas habilitée à vous laisser sortir si vous n’avez pas d’autorisation parentale. La vôtre, monsieur Achour, n’est valable que pour les week-ends, pas pour la semaine. En cas de problème, le lycée serait fautif de vous avoir laissé sortir. Et avec tout ce qu’il se passe, nous ne pouvons prendre aucun risque.

      Younès hocha plusieurs fois la tête à la recherche d’une idée qui leur permettrait de la convaincre. Il se tourna vers Alexis, l’attrapa par les épaules et le poussa en avant.

      — Vous connaissez bien Alexis Steinberg, pas vrai ?

      — Si je le connais ? En seconde, il était déjà dans le palmarès des élèves les plus indisciplinés que notre bon lycée ait connus.

      — Bien, vous êtes donc familière avec le personnage.

      Alexis lui lança un coup de coude pour se dégager, mais Younès serra plus fort.

      — La situation est exceptionnelle, mademoiselle Férault. Vous ne voudriez pas qu’Alexis, endeuillé comme il l’est, et dans un accès de douleur, décide d’escalader la barrière qui donne sur le bois ? Je suis sûr que votre implication pour la sécurité des élèves ne vous laissera pas risquer qu’un tel drame se produise, n’est-ce pas ?

      Sylvie Férault considéra Alexis et ses amis. Ses longs cils empaquetés de mascara s’abaissèrent et se relevèrent avec une lenteur indescriptible.

      — N’est-ce pas ? répéta Younès, la voix pleine d’espoir.
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        * * *

      

      Alexis atterrit à pieds joints dans un tas de feuilles mortes de l’autre côté du mur. Il grimaça en sentant un courant électrique remonter dans ses jambes jusqu’à ses hanches.

      Il se retourna et leva les yeux. Élise, comme toujours, maîtrisait la situation avec un naturel presque effrayant. Ce n’était sûrement pas sa première fois, pensa-t-il. La jeune femme de vingt ans était arrivée au pensionnat du lycée un an auparavant après plusieurs séjours en « institution », comme elle disait toujours en mimant des guillemets avec ses doigts, pour troubles alimentaires et addictions.

      Elle s’apprêtait à sauter quand elle jeta un coup d’œil en arrière.

      — Eh bien ? Tu te grouilles ?

      — Je te signale que j’ai personne pour me faire la courte échelle, moi ! lança Younès.

      — Tu mesures deux mètres, tu devrais pouvoir atteindre le haut du mur rien qu’en tendant les bras et en sautant un peu !

      — C’est pas parce que je peux le toucher que je peux me hisser ! Est-ce que tu as une idée de la force que ça demande de…

      Alexis s’impatientait.

      — Tu pourras discuter de ça avec Garrigue, la prof de maths ! le coupa-t-il. Élise a raison, grouille-toi !

      Des marmonnements incompréhensibles s’élevèrent de derrière le mur. Élise atterrit sur le sol, épousseta la saleté imaginaire de sa jupe qui lui arrivait aux genoux et retrouva son ami. Elle se plaça à côté de lui, soupira et regarda la partie du bois qu’il leur restait à traverser pour rejoindre la route.

      — À une autre époque, j’aurais appelé un Uber pour venir nous chercher, murmura-t-elle la voix cassée par l’émotion.

      Alexis ne répondit pas et, entendant que Younès s’apprêtait à sauter, se mit en marche.
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      La route était déserte, mais Aya Léveillé, la factrice, ou l’agente des services postaux préposée à la distribution du courrier comme sa mère préférait le dire à ses amies lors de ses brunchs chics du dimanche matin, n’était pas surprise. Après chaque accident qui arrivait près du village, les habitants privilégiaient la marche, le vélo ou renonçaient tout simplement à se déplacer pendant un temps. Comme si le malheur qui s’était abattu sur un pauvre infortuné n’allait se reproduire que dans les jours suivants. Elle-même, si elle avait pu choisir, aurait choisi d’effectuer sa tournée à vélo. Elle aimait la sensation du vent sur son visage lorsqu’elle descendait la colline sur laquelle se trouvait le lycée Olympe de Gouges. Cependant, le lundi était également la journée de distribution des colis aux élèves. Une centaine d’entre eux étaient des résidents permanents et ne rentraient chez eux que pour les vacances. Le lycée, réputé pour l’excellence de son programme, promettait aux gens de la ville un environnement sans distraction pour ses pensionnaires.

      Dans l’habitacle de la camionnette jaune, plusieurs breloques pendaient au rétroviseur central et n’avaient d’autre utilité que de servir de décoration. Sur le tableau de bord, une figurine d’Élisabeth II regardait par la fenêtre en faisant des signes de main, une petite peluche de Stitch menaçait d’attaquer la souveraine tandis qu’une statuette de Deadpool semblait les observer d’un air songeur.

      Aya contempla les pâturages et le bois qui entouraient l’ancienne demeure transformée en lycée. Les vaches aux lourdes cloches en étain paissaient par deux ou trois à différents endroits dans le champ qui longeait le chemin bordé de pierres. Les seuls bruits qui perturbaient la douce mélodie de la campagne étaient ceux des rares véhicules qui la traversaient, dont le sien.

      Oui, ici, aucune distraction n’était possible pour les élèves.

      Alors qu’Aya reportait son attention sur la route, trois formes l’interpellèrent. Son pied droit appuya de lui-même sur la pédale de frein. L’à-coup la propulsa en avant. Ses longs cheveux noirs tressés avec des perles bordeaux frappèrent le volant. Aya réajusta ses lunettes aux larges montants ronds dorés sur son nez et plissa les yeux pour distinguer les silhouettes qui sautaient la barrière du pré du vieux Roger.

      Elle détacha sa ceinture et sortit de la camionnette. Elle se détendit en reconnaissant la carrure musclée d’Alexis Steinberg. Elle s’adossa à son véhicule et attendit.
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        * * *

      

      — C’est qui, celle-là ? s’étonna Élise en fixant la femme à l’allure bobo chic qui les observait depuis la route.

      Les épaules redressées, Alexis tourna la tête et soupira de soulagement en reconnaissant la silhouette et la fourgonnette jaune.

      — Tu parlais d’Uber tout à l’heure ? Ici, on a Aya.

      Il s’élança.
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        * * *

      

      La voiture dévalait la petite route de campagne qui menait au village. Aya ne leur avait pas demandé d’adresse, elle savait où chaque personne vivait. Il lui avait vite fallu apprendre à se débrouiller sans GPS et lire une carte en conduisant était dangereux sur ces routes abîmées et escarpées.

      Elle était une des deux seuls employés de La Poste à travailler ici. Le faible nombre d’habitants et les conditions particulières de la zone géographique rebutaient la plupart des candidats. Cependant, Sébastien et elle n’avaient besoin de personne d’autre, ils avaient trouvé leur organisation. Elle effectuait une partie du tri et se chargeait avec plaisir de toutes les livraisons, tandis que son collègue réceptionnait les sacs postaux qui leur étaient envoyés quatre fois par semaine et accueillait les clients à l’intérieur du bureau. Si jamais ils devaient partir en vacances, le bureau de poste de la ville la plus proche leur envoyait un intérimaire.

      — Vous allez pas un peu vite ? l’interrogea Younès en attrapant la poignée au-dessus de la fenêtre.

      Aya secoua la tête, mais ralentit tout de même. La fraîcheur du traumatisme de l’accident s’entendait dans la voix de l’adolescent. Elle ne voulait pas le brusquer.

      — Est-ce que je peux me permettre de vous demander si vous avez l’autorisation de sortir du lycée en journée ?

      — Pourquoi est-ce qu’on l’aurait pas ? lui renvoya Élise avant de faire craquer l’articulation de sa mâchoire.

      — Hmm, eh bien peut-être parce que vous étiez en train de traverser une propriété privée pour vous rendre en ville ? Je suppose que si vos parents étaient au courant, ils seraient venus vous chercher.

      Elle jeta un coup d’œil vers la lycéenne.

      — J’ai juste ?

      Élise grimaça et détourna les yeux.

      Aya leur sourit avec bienveillance.

      — Je ne demandais pas ça pour vous embêter. Vos allées et venues ne regardent que vous. Je veux seulement m’assurer que vos parents ne soient pas inquiets. Tout le monde est tendu au village.

      — Merci de nous emmener, la remercia Alexis.

      — Je n’allais pas vous laisser marcher jusque là-bas.

      Younès observa la factrice. Il l’avait aperçue à plusieurs reprises alors qu’elle déposait les colis à l’accueil. Elle lui avait toujours paru étrange avec ses perles dans les cheveux, ses longs pulls larges en laine et ses pantalons à carreaux. Elle détonnait avec tous les autres habitants du village et pourtant, depuis qu’elle était arrivée, elle semblait se plaire plus que quiconque ici.
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        * * *

      

      Alexis remercia d’un geste de la main Aya qui redémarrait après les avoir déposés devant le portail en fer forgé. La maison où vivait leur amie faisait partie des plus anciennes de Périveil. Recouverte par endroits de vigne et de lierre rouge qui séchaient l’hiver, elle était toujours équipée de ses volets d’origine en bois. Alexis n’aimait pas vraiment cet endroit et Roxane se plaignait continuellement du froid humide qui y régnait, mais en été, lorsque le soleil revenait, ils passaient des heures à discuter dans l’immense jardin qui l’entourait, à rêver à leurs vies futures, ou à s’en inventer d’autres.

      Les trois amis s’avancèrent et Élise fit tinter la cloche qui servait de sonnette.

      Ce fut la mère d’Alexis, Sarah, qui vint leur ouvrir. Ses yeux tristes se posèrent sur son fils et elle renifla avant de s’écarter en silence pour les laisser passer. Elle n’était pas surprise de les voir arriver. Sa main passa dans les cheveux d’Alexis et elle leur indiqua d’ôter leurs vestes et leurs chaussures.

      Elle prit une grande inspiration, glissa une mèche de cheveux imaginaire derrière son oreille droite et hésita plusieurs secondes. Devait-elle prévenir Roxane de l’arrivée de ses amis ou pouvait-elle les laisser monter ? Peut-être devrait-elle avertir Maryse et Benoît ? Où étaient leurs jumeaux, Léo et Rose ? La nounou s’en occupait-elle bien ?

      — Qu’est-ce que tu fais là, m’man ? la questionna Alexis.

      Sortie de ses pensées, Sarah secoua la tête avant de répondre à son fils.

      — Je suis venue aider Maryse. Et Benoît. Ton père est allé à Puit-Domens leur acheter de quoi se détendre à la pharmacie. Maryse dort depuis quelques heures. Benoît… Benoît est au fond du jardin… Le pauvre homme. Il fixe l’abri qu’il a construit avec Julien l’été dernier depuis des heures. Il a perdu son fils le jour de son anniversaire… C’est… C’est horrible.

      Sarah attrapa une de ses mèches de cheveux et joua avec. Sa lèvre inférieure était enflée et rouge d’avoir été mordue à plusieurs reprises.

      — Je leur ai préparé à manger, mais… comment veux-tu qu’ils mangent… Je…

      Elle caressa la joue de son fils.

      — Je ne peux pas imaginer ce que j’aurais ressenti à leur place si ça avait été toi sur cette route.

      Ses yeux s’embuèrent et Alexis détourna le regard. La pudeur et l’image qu’il s’était faite de sa mère lui interdisaient d’être témoin d’un de ses instants de vulnérabilité.

      — Roxane se repose dans sa chambre, les informa-t-elle entre deux reniflements.

      — Merci, madame Sarah, la remercia Younès.

      Élise s’approcha de la mère d’Alexis et murmura :

      — Ils ont de la chance que vous soyez là pour veiller sur eux.

      Sarah secoua la tête et effaça la larme qui menaçait de rouler sur sa joue.

      — C’est normal, c’est… Oh, mais attendez !

      Younès s’arrêta sur la deuxième marche de l’escalier en pierre qui menait à l’étage.

      Sarah disparut à la cuisine et revint aussitôt avec une part de lasagnes réchauffée.

      — Essayez de la faire manger. Juste un peu… Même une bouchée.

      Alexis attrapa l’assiette et monta les marches deux à deux. Il savait où il allait. Il ne pouvait plus compter les fois où lui et ses amis avaient dormi ici les samedis soir où Younès ne devait pas rentrer chez ses parents en ville.

      Il arriva devant la porte en bois de la chambre, leva son poing pour toquer, mais s’arrêta.

      Que pouvait-il bien lui dire qui l’apaiserait ? Et s’il ne trouvait pas les mots ? S’il aggravait les choses ? Il n’avait aucune idée de ce que Roxane était en train de vivre, comment pouvait-il bien l’aider ?

      Sa main vacilla et une autre se leva près de la sienne pour frapper à sa place.

      Élise se redressa. La poignée de la porte s’abaissa.

      Un visage à la peau mate, entouré d’un halo de cheveux châtain foncé emmêlés, apparut. Les grands yeux noisette gonflés de Roxane se posèrent sur ses amis et elle leur tendit une main tremblante.
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